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OPERA-COMIQ  UE , 

EN  UN  ACTE, 

Par  M.  V  A  D  É  , 

/ 

Repré/entée  furie  Théâtre  de  V  Opera-Comique  à  l& 
Foire  S .  Germain ,  le  y  Février  1756. 

NOUVELLE  ÉDITION. 


Lç  Prix  eft  de  14  fols  avec  la  Mufique. 
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A  PARI?, 

Chez  la  Veuve  Duchesn  b,  Libraire,  rue  Saint 
saques ,  au-deilous  de  la  Fontajne  Saint 
Benoit ,  au  Temple  du  Goût. 


M.  CLEMENT,  Oncle  ’ 

d Angélique  , 

Me.  CLEMENT, 
ANGELIQUE, 

N  I  C  A  I  S  E  ,  Amant -  ' 
d  Angélique, 

NICOLE,  Saur  de 
’Nicaife  y 

JULIE  N:,  Tayfan. 


M,  Deiisle. 

Mlle.  De  Villiers, 
Mlle.  Rozàline. 

M,  Bouret^ 

Mlle.  BattisteJ  - 
Mr  Paran, 


La  Seine  cfi  dans  un  Village  % 
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SCENE  PR  E  M  I  E  R  E. 

M.  &  Me.  CLEMENT,  ANGELIQUE. 

Me.  C  l  E  M  E  N  T. 

O  Ui ,  ma  Nièce ,  il  faut  fuivre  mes  volontés ,  vous 
vous  en  trouverez  bien  de  toutes  façons. 

M.  C  L  E  M  E  NT. 

Ce  font  les  miennes ,  ma  Nièce  ,  qu’il  faut  exécu¬ 
ter.  Vcjs  ne  vous  en  trouverez  pas  mal  de  toutes 
'maniérés. 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

Air:  Mare r,  Marie^-moi . 

A  remplir  vos  volontés 
Vous  fcavez  que  tout  m'engage? 

Vos  débats  de  deux  côtés 
M'annonce  le  mariage. 

Mariez ,  mariez  ,  auriez-  moi  y 
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:  Obéir  eft  mon  partage: 

Mariez ,  mariez  ,  mariez-moi0 
M.  C  L  E  M  E  N  T, 

Nicaife  fera  pour  toi. 

Me.  C  L  E  M  E  N  T. 

"-Non  pas  ,  mon  cher  Mari ,  non  pas.  Je  lui  de  fa¬ 
ne  un  Epoux  qu'elle  n’a  jamais  vu  a  la  vérité;  mais 
cufeTe  aimera  fur  ma  parole:  n’eft-ce  pas,  Angéli¬ 
que  ? 

A  N  G  E  L  I  Q  TJ  E. 

Comme  if.  vous  plaira ,  ma  Tante. 

M.  CLE  M  E  N  T. 

Allez  5  allez  ,  elle  eft  déjà  au  fait  de  l’humeur  de 
Nicaiie  ;  &  je  luis  perfuade qu’il  ne  lui  déplaît. point: 
n’eit-il  pas  vrai ,  Angélique? 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

.-Comme  il  vous  plaira  5  mon  Oncle. 

Air  :  Hé  !  palfimbleu  ,  j’en  fuis  bien  aife a 
Je  ne  méprife  point  Nicaife. 

M.  CLEMENT. 

Hé  !  palfambleu  ,  j7en  fuis  bien  aife. 

Me.  C  L  E  M  E  N  T. 

Ah  1  vous  êtes  bien  aife:  Et  moi  je  lui  défensft’y 
penfer.  Il  eft  auffi  for  que  ma  fœur  Nicole  eft  ru  fée. 
Et  nuifqtfii  faut  vous  le  dire  enfin .  c'eft  Julien  ,  le 
£ls  d’un  riche  Fermier  des  environs  qui  i’époufera, 

M.  C  L  E  ME  NT.' 

C’eft  Nicaife. 

Me.  CLE  M  E  N  T. 

C’eft  Julien. 

M.  C  L  E  M  E  N  T. 

Madame  Clément,  prenez  sarde  de  m’échaiiftèr. 

Me.  '  C  L  EM  E  N  T. 

-Vraiment,  M.  Clement  ,  ii  v  a  bien  durifque. 

'  M.  CLE  M  E  N  T. 

Air:  T' on  humeur  eft,  Catherine. 

Morbleu .  je  ne  fuis  pas  tendre.  _ 


OP  E  RA-CO  MI  QU  E.  $ 

Me.  CLE  M  E  N  T. 

J’èn  ai  des  preuves ,  vraiment. 

M.  CLE  M  E  N  T. 

Que  voulez-vous  faire  en  cendre? 

Me.  G  L  E  M  E  N  T. 

Oh  1  point  d'éclairci/Temenc: 

A  nf  obéir  qu’on  s’apprête. 

M.  CLE  ME  N  T. 

Je  n’en  aurai  point  l’afPront; 

Car  ce  que  j’ai  dans  la  tête,... 

Me.  CLEMENT. 

Pourroit  nuire  à  votre  front. 

M.  CLE  M  'E  N  T. 

Vous  voilà  toujours  ,  ma  digne  Epoufe,  avec  vos 
fottes  réparties. 

Me.  CLEMENT. 

Vous  ne  méritez  pas  que  je  m’en  tienne-Ià.  Mais -je 
fçaisce  que  je  me  dois.  Cependant  : 

Air:  Tu  croyois  ,  en  aimant  Colette 3  - 
Quoique  la  vertu  m'accompagne  * 
Craignez  de  me  mortifier  ^ 

Car  vous  verriez  ce  que  l’on  gagne 
A  me  vouloir  me  contrarier. 

M.  CLEMENT. 

Diable!  Votre  vertu  ne  laiffe pas  que  de  me  raflurer; 
je  n’aurois  qu’a  m'endormir  ia-defius,  je  ferois  de 
beaux  rêves. 


Me.  CLEMENT. 

Je  ne  vous  écouté  pas.  Ma  niece,  fonge  que  Ju¬ 
lien  doit  avoir  ta  main. 

M.  CLEMENT. 

Angélique,  apprête-toi  à  recevoir  celle  de  Nicaife. 

ANGELIQUE,  les  arrêtant. 

Mon  oncle,  ma  tante,  mais  écoutez  donc.  Vous 
voulez  chacun  me  donner  un  époux  Je  cours  rifque 
de  n’en  point  avoir,  fi  j'obéis  à  l’un  &  à  l’autre  \  de  fi 
je  n’obéis  pas ,  la  même  cliofe*  A  3 


[2. 


±  NJ  C'A  1  S  S,- 

Air  :  Du  Cor.fjteor. 

J’accepterai  donc  le  parti 

11 

Que  chacun  de  vous  me  propofe  \ 

Et  dam  mutuel  démenti , 

r  -5.  -r  ■  ■  -  -  * 

Je  ne  veux  point  être  la  caufe. 

Au  contraire  j'aimerois  mieux , 

Par  refpect  ,  les  prendre  tous  deu: 

CLE  M  E  N  T. 

La  pauvre  enfant!  Ta  réponfe  marque  ta  foumif- 
fion;  de  fi  tu  déplais  à  l’un  de  nous ce  ne  Ter  a  pas  ta 
faute 

_  Me,.  CL  E  M*  E  N  T, 

Je  ne  crains  pas  que  ce  foie  à  moi  qu’elle  déplaife. 
Julien  doit  arriver  ici ,  muni,  d’une  lettre  dont  Ton 
pere  &:  moi  femmes  convenus.  Ya  ,  mon  enfanta  tu 

.  r  ,  *  -  -»  ^  V  -  -  * 

leras  latisraice. 

ANGEL!  Q  U  E, 

Je  ne  demande  pas  mieux  ,  ma  tante, 

"  ~  “  V  M.  C  L  E  MENT. 

Tu  pofîederas  un  garçon  fort  doux,  crois-moi, 

A  N  G  É  L  I  Q  UrE. 

Mon  onde ,  jeune  refiife  pas  cela. 

M.  &  Me,  CLEMENT  enfemhU  en  s' en  allant ^ 

Si  vf'”«  ^  Cdement  {  nup  l’on  fuivri. 

3-'tJ|Ap>eï^  Me.  Clernent  >  qu-ion-uivra 

v  '  ▼  ri,,  \  le  maître, 

vos  ordres,  vous  vous  tromper,  je  luis  j  maîtreue. 

Vous  en  aurez  menti  ,  &  je  vous  ferai  voir  de  quel 

r  r  comme  moi ,  enten. 

une  rem™p  * 

^  Us  forcent  en  fe  menaçant. 


t  •  r  t  £.  ;  un  homme  1 
dois  fe  chaurre  :  c  ? 

- ^-nirne  y 
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S  C  E  N  E  IL 

% 

ANGELIQUE  feule.  ■ 

Air:  Comment  faire} 

S I  pour  moi  le  cas  eft  preffant, 

II  n’eft  pas  moins  embarraflanr  ; 

Vit-on  jamais  pareille  affaire  ? 

Jeconnois  fun  pour  un  benêt, 

J’ignore  fi  l’autre  eft  mon  fait. 

Comment  faire? 

Kicole  ,  fœur  deNicaife,  fçait  ma  fituation.  Elit 
yient ,  je  fouhaite  qu’elle  puiffe  me  déterminer. 


5  CE  NE  I  IL 

è 

AN  GELIQUE,  NI  C  OLE. 

NICOLE. 

T 

E  fuis  au  fait  du  beau  projet  de  Madame  Cîement; 
riais ,  ma  c  here  Angélique ,  j’efpere  qu’en  faveur  de 
notre  amitié ,  tu  donneras  la  préférence  a  mon  frere. 

AN  GELIQUE. 

Notre  amitié  eft  vive,  j'en  conviens. 

Air:  Entre  V  amour  &  la  ni f, on. 

Entre  filles  un  pareil  lien , 

Nicole ,  eft  fans  doute  un  grand  bien; 
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â 
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NI  C  A  ISE, 

lî  peut  beaucoup  nous  fatisfaire^ 
En  attendant  un  fort  p!us  doux  j 
Mais  des  petits  foins  d’un  époux. 
La  fœur  n’ acquitte  pas  ie-frerç, 

N  I  C  O  L  fe. 


Peut-être  que  l’envie  de  voir  celui  dont  on  t’a  par¬ 
lé,  te  refroidit  fur  le  compte  de  Nicaife.  Pourquoi 
héfiter  ?  Mon  frere  te  convient  à  merveille. 

Air  ;  De  tous  les  Capucins  du  monde , 

A  vec  lui  tu  feras  maîtreflè , 

Tu  pourras  commander  fans  celle» 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

Un  époux  maître,  eft  plus  actif;-' 

11  conduit  tout  agit,  vous  aimej 
Au  lieu  qu’un  mari  trop  craintif 
Ne  fait  iamais  rien  de  lui-même* 

En  un  mot,  je  voudrois  voir  l’autre, 

NICOLE. 

Air:  Que  chacun  de  nous  fe  livr$> 

Mais  c’eft  à  l’incertitude 
Sacrifier  le  certain. 

A  N  GE  L  I  Q  U 
Malgré  ton  inquiétude* 

Je  veux  le  cnnnoître  enfin,  , 

N  I  C  a  L  E. 


Feignant  ce  qu’il  devroitêtre^ 

Souvent  un  nouveau  venu 

Ga^ne  en  fe  faifant  connoître* 

-  »  -  f  -  -  ^  7 
Ce  qu’il  perd;  étant  connu. 

Ainfi  Amant p-our  Amant,  il  vaut  mieux  s’enteniir 
premier  choix  :  le  plaifr  pafiager  de  faire  une  nou¬ 
velle  inclination  ,  ne  dédommage  pas  toujours  de  la 
peine  qu’on  fentpar  la  fuite  d’avoir  rompu  une  douce 
habitude.. 

ANGELIQUE.  ; 

Je  trouve  que  tu  asraifon,  &  je  vais -faire  part  à 
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«ion  oncle  de  la  difpofition  où  je  fuis  d’accepter  Ni- 
caife. 

N  I  C  O  L  E. 

Je  fuis  ta  plus  fmcpre  amie. 

ANGELIQUE, 

Je  ne  te  cacherai  pas  que  je  fouhanerois  que  to% 
frere  fût  plus  inftruit. 

NICOLE. 

Va,  l’Amour  y  pourvoira. 

An, gdi  que fort. 

g-:— 

s  c  E  N  E  -  i  v.  . 

'  »  *  •  *  “■  •  ’  '  4  ‘  v  1  J  .  ; . 

N  I  C  O  L  E  feule, 

p  4  • 

^ir  :  Ah  !  mon  mal  ne  vient  quecTaimét* 

Je  crains  qu’un  frere  aufli  niai$ 

Ne  détruife  ce  que  je  fais 
Si  quelqu'Enoux  comme  il  le  fau? 

Se  prefentoit^je  penfe  - 
Qu’il  vertoit  bien  que  mon  défaui 
N’eft  pas*  i' ignorance. 

Üais  le  voici  j  Voyez  la  belle  dégaine*!.- 


g 
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1  1  1  1  -  -  11  ^  -  -  irC  y:»»  Il  ..  .  !■».  I. 

S  C  E  NE  V ; 

NICOLE,  N  I  C  A  I  S  Eù* 

N  i  C  A  I  S  E. 

Bon  jour,  ma-  fœur  ,  te  voilà  donc  ? 

N  I  COL  E. 

Oui,. me  voilà, 

_  N  I  C  A  I  S  E. 

Tant  mieux.  Ké  !  bien;  je  m’marie-t’ÿ  ,  ou  je; 
m’marie-t’y  pas  ?  Sçais-tu  ça ,  toi  ?  Quoi!  dis. 

N  I  C  O  L  E  le  contre faifant.  ' 

Sçais^tti  ça ,  toi?  Quoi  !  dis.  Qui  eft-ce:  qui  doit 
le  fçavoir  de  nous  deux  ,  beau  mâle  ? 

N  I  C  A  I  S  E  riant. 

Oh  î  dame,  moi ,  c’efl:  moi.  Mais  jen-ên  feais  rien; 

NICOLE, 

La  belle  réponfe!  oui,  ris,  va,  on  t’en  prépare  If 
fujet. 

N  I  CAI  S  Eif 

Bon! 

NICOL  E. 

Air:  Du  T  rerôt  des  Marchands . 

Apprend  qu’un  obftacle  fort  grand,,., 

N  I  C  A  I  S  E. 

Fort  grand  ' 

N  I  C  O  L  E. 

Pourra  dans  un  moment.,., 

N  I  C'A  I  S  E. 

Bans  un  moment  ! 

NICOLE. 

T'être  nuifiblj» 
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N  I  C  A  I  S  E, 

M'être  nuifible. 

NICOLE. 

Un  autre  Amant.i. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Un  autre  Amant  ! 

NICOLE. 

Vif  &  fenfible , 

Sera  content.- 

NIC  AISE 

Sera  content  ! 
NICOLE, 

Oui , content  à  ton  préjudice.  C’eftunEpoux  qtf# 
Madame  Clément  veut  donner  à  Angeliaue, 

N  I  C  A  I  S  E. 

Ah!  ah  i  -  ' 

N;  ICOL  E. 

Il  va  bien-tôt  venir. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Oui-dà  ? 

•  NICOLE. 

C'eft,  dit-on,  un  garçon  fort  aimabî*. 

NICAIS  E. 

Pelle  ! 

N  I  C  O  L  E. 

Riclie  ,  &  de  bonne  humeur. 

N  I  C  A  I  S  E.' 

Voyez-vous  ca  ! 

N-1COL  E.  ; 

Et  qui  ne  manquera  pas  de  plaire  à  ta  inaître/Ts. 

N-  I  C  A  1  S  E. 

Diantre  ! 

NICOLE. 

Et  toi,  tu  fouffieras  dans  tes  doigts^ 

N  I  C  A  I  S  E. 

C’eft  drôle  ! 


*e  /  NIC  AISE, 

K  I  C  O  L  E  le  contre difant. 

Ah!  ali!  oui-  ’a  !  pefre  !  voyez-vous  ça  !  diantre! 
c'eft  u rôle i  Voila  ce  qui  s'appelle  un  Galant  bien  en 
état  de  s’ appeler  au  triompe  d’an  P.ivaî. 

N  T  CAI  S  E, 

D’un  Rival  -  Oh  !  nous  ferons  deux.  ' 

N  I  C  OLE. 

Et  vraiment  oui nigaud.  11  faudroit  pour  n’êtr# 
qu'un  ,  commencer  par  V afïurer  du  coeur  d'Ange*^ 
Jique. 

N  1  C  À  I  S  E. 

C’eft  bien  dit  ;  c’eft  bien  dit.  Hé!  ben  :  voyons 
que  je  m’en  «Vîure.  Depéche-toi.  Oui,  oui,  je  veux 
m’en  aifarer  ;  car.  Hé;  ben; dis-moi  donc com** 


ment, 

N  I  C  O  L  E,  b 
Àir  ;  P  es  Fleurettes 1 
Il  faut  près  de  fa  Belle  * 

Être  tendre  &  prenant  9  - 
Et  par  les  foins  pour  elle 
Se  rendre  intéreffant- : 

Farde  douces  chanfon nettes 
Tâcher  de  flatter  fon  goût; 

En  un  mot  employer  tout» 

Jufqu’aux  fleurettes. 

N  I  C  A  I  S  E.  #  ^ 

Ouî,f  c’efc  bon.;  c’eft  bomT’as  rai  fon,  oui,  àes  * 
bouquets,  j’en  marchanderai;  va, «lien  en  manquera 
pas:  &  puis  je  lui  dirai  de  bout  en  bout  tout  ce.-,  qu’il  •- 
faut.  Oh  !  je  la  tiens ,  dès  que  c’n’eft  qu’ea. 

N  I  C  O  L  E. 

A  l’autre  !  qui  eft-ce  qui  te  parle  de  bouquets?  Où  • 
entend  par  fleurettes  ,  des  difeours  galans,  desparo^ 
les  infinuantes. 

N  I  C  A  ISE  s  en  allant*. 

Ça  fuffit,  ça  fuffit. 
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NICOLE. 

Mais  écoute-moi  donc. 

N  I  C  A  l  S  E  revenant. 

Ç’n’efl  donc  oas  là  tout  ? 

‘NICOLE. 

Air:  U  autre  jour  étant  atfis. 

On  affirme  ce  qu'on  dit 
Par  un  baifer  plein  de  flâme  : 

Elle  tremble  ,  on  s’enhardit  ; 

Un  ioupir  parle  à  fori  amî, 

Senfible  par  degré, 

.  Souvent  la  plus  févere 
Tout  bas  vous  feait  bon  gré 
jy  être  un  peu  téméraire. 

NIC  AI  SE. 

Téméraire!  Ali  !  que  de  relie.  Je  fuis  fon  fait.  Elle 
rfa  qu’à  le  bien  tenir.  Je  fuis  un  grivois  la-deffus. 
T'embarrafTe  pas,  la  vache  eft  a  nous.  J’acheterai des 
barbeaux  &c  puis  de  la  jonquille,  &puis  je  viendrai 
lui  plaire,  comme  tu  dis. 

N  I  C  O  L  E. 

Que  veux-tu  faire  de  barbeaux  ic  de  jonquilles? 
11  faut  des  attentions  &  de  la  douceur. 

N  I  C  A  i  S  E. 

Oh!  je  fçiis ,  je  lcais:  !  a  ill  e -  moi  me  reflbuvenir. 
Des  chanfons  ,  des  bouquets,  des  fleurettes  ,  des 
foins,  des  baifers,  être  téméraire.  [  Il  faute.  ]  Oh  1 
que  ce  fl*  bon  !  Comme  je  vous  comprends  tout  ça, 
■moi  !  !  Il  s  en.  va  &  revient.  J  Téméraire,  ça  veut-il 
pas  eue  hardi? 

N  1C  O  L  E. 

Oui.,  maisfêcre  avec  circonfpeclion. 

N  I  C  A  I  S  E  s'en  allant . 

Voyez  pourtant  combien  il  faut  de  chofes  peur 
plaire!  N'importe,  aufïi  quand  je  Ty  aurai  plu ,  je 
relierai  tranquille;  car  s’il  falloit  plaire  comme  ‘ça 


Îi  U  I  C  A  l  S  Et 

tous  'es  jours ,  ça  vous  u ferait  l’efprk, 

NICOLE. 

Ce  feroit  bien  dommage. 


■'S  C  E  N  E  VL 

N  1  C  O  L  E  feule. 

TAlr  :  Tout  roule  aujourd’hui  dans  le  monde 0 

JlLn  vain  a  lui  jenfintéreffe. 

S’il  s'écarte  de  mes  avis; 

Mais  j' dp  ère  par  mon  adrefîe. 

Ou' iis  feront  à  la  ftn  fuivis. 

'Les  airs'galams  ,  la  pblitefTe , 

-Sont  les-doux  fruits  de  nos  leçons. 

•  .Que  ne  nous  doit  point  la  j  eu  neffe , 
Puifque  c’eft  nous  qui  la  formons  ? 

Il  faut  avouer  que  notre  fexe-eft-d’un  grand  feçèiirs 
à  l’autre. 


SCENE  VIL 

NICOLE,  JULIEN, 


V 


JULIEN. 

r.  V» 

Oilà  une  Lettre  en  façon  de  Lettre- de- change 
qu’on  a  tirée  fur  l’amour  d’une  fille  de  ce  canton  , 
&i  c’efr  moi  qui  en  eft  l’endoffeur.  Cherchons  Ma- 
-dame  Clément ,  qui  doit  la  rendre  payabl 


c. 


NICOLE. 
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NICOLE. 

A  qui  en  veut  cet  homme-là?  Sa  vue  effarouche 
anon  innocence. 

JULIE  N. 

*  Air  :  Ça  n'fe  fait  pas. 

'  ■  ■  -  , _ , 

Mamzeîle  ?  je  fuis  votre  ferviteur  f 

Nicole  feint  d?  être  timide , 
N'ayez  pas  peiir.  [  bis,  ] 

Je  fuis  vraiment  un  bon  drille. 

N  I  C  O  L  E. 

Qui  conduit  en  ce  lieu  vos  pas? 

à  part. 

En  lui  la  gaieté  pétille. 

JULIEN  badinant,  avec  elle. 

J  viens  pour  dénicher  des  appas. 

N  I  C  O  L  E  minaudant. 

N'badinez  pas.  [  bis :  ] 

JULIE  N. 

» 

Ne  feriez- vous  pas  par  hazard  la  meilleure  pièce 
du  Contrat  de  Mariage  que  je  viens  drefler  ici  ? 

NICOLE  à  part . 

Ceft  fans  doute  le  riva;  de  m  m  frere  :  (  haut)  non, 
je  vois  à  votre queftion  que  cV't  Angélique,  Niée*' 
de  Madame  Clement  que  vous  cherchez. 

JULIE  N. 

Tout  fuite.  J'm'appelle  Julien.  Ma  future  &  moi , 
j’nous  fouîmes  convenus  parla  poêle.  Apparemment 
Çue  le  mariage  ira  le  même  train. 

Air:  E ft- ce  que  çy a  Çe  demande! 

Elt-elle,  comme  on  nie  l’a  dit  # 

Jeune  ,  gentille  &  fage  ? 

N  I  C  O  L  E. 

Sage  ? 

•  JULIEN. 

Oui,  fage. 


;N  LC  O  L  E. 

;  Sans  contredit 
;  J  U  L  I  E  N. 
faut  d’ça  dans  Pménage, 

:  Eli’  n’f’ra  donc  pas  paroître  en  rie& 
t  Ce  Qu’un  Epoux  appréhende? 

"  ‘N  I  C  O  L  E. 

;  Fi  donc  ,  Julien 
•  Penfez-y  bien , 

Efl-ce  que  ca  fe  demande? 

J  Ü  L  I  E  N» 
fHcî  oargué  oui,  ca  s’demande. 

^  ïN  ICOLE, 

-QU  [  mais  ça  n’fe  dit  pas  ;  &  d’ailleurs  cela  ne  doit 
pas  vous  inquiéter  beaucoup.,  car  Angélique  eft  pref- 
que  mariée  avec  un  autre. 

JULIEN. 

Prefoue  mariée,  dites-vous  ? 

-.NICOLE. 

rOuL 

Ï  U  L  I  E;N. 

;:Né#  bien!-  moi,  je  l’épouferai  tout-à-fait 
Air  :  Ah ,  Corine  !  quelle  victoire  ! 

Loin  quede  cuntr’elle  ça  m'irrite , 
r Ça  jm’donnTdéfir  d'ên’fon  époufeux* 

-  On  voit  qu’une  fille  a  du  mérite 
Par  le  grand  nombre  d’amoureux; 

Même  je  veux , 

J  e  veux  l’aller  trouver  bien  vite. 
rN  I  C  01  E. 

Ah!  que  le  fort  d’Angeiique eft  heureux! 
f  A  part .  Un  tel  époux  feroit  bien  mon  fait.  Haut* 
,û§€Qutez-donc,  M.  Julien. 

■  J  U  L  I  E  N  revenant . 

',Qu’efiÈ:e  qu’il  y  . .a  pour  votre  fery. kc  5  Mam* 
selle  ? 
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NICOiE, 

Vous  me  paroifiez  un  digne  garçon. 

JULIE  N. 

Oh  !  très-digne  déjà. 

NICOLE. 

Et  qui  devriez  pofleder  une  femme  convenable  à 
totre  mérite. 

JULIE  N. 

Voyez  comme  le  mérite  perce  ,  vous  devinez  don»  - 
ca  tout  de  fuite,  vous? 

NICOLE. 

Rien  n’eft  plus  aiféà  voir. 

JULIEN. 

Une  fille  a  d'bons  yeux  en  cas  de  ça.  Mais  s’il  vou T 
plaît,  venons  un  petit  brin  au  fait.  ÈlL-ee  qivAngfc=~- 
iique  auroit  quelques  défauts  ? 

NM  COL  E,  . 

Non ,  mais.  ‘ 

3  U  LfE'K- 

Quoi  !  mais.... 


Air  :  Dormir  efi  un  tems  perctiL* 

De  donner  dans  le  pot  au  noir.- 
Je  n’ai  point  envie. 

Tout  bonn’ment  faites-moi  voir..,* 
N1COL  E. 
Difpenfez-moi... 

J  U  L  I  E  N. 


Je  vous  en  prie»  - . 

Je  r’con.noîtrons  ca  queuq’iour*  > 

N  I  C  6  L  E. 

Non ,  pour  lui  jouer  ce  tour:  . 

Elle  efi:  trop  mon  amie.. 
JULIEN. 

Hé ,  morguene  !  avez-vous  pas  peur  que  je  lui  re- 
«iifcca. 


ié  NI  C  A  1  S  2 , 

~K  ‘  '  NICOLE. 

Ce  que  j'en  dirois  n’eft  pas  de  conféquence, 

"  J  ü  L  I  E  N. 

C’eft  à  caufe  de  ca, 

N  I  COL  E* 

Ce  ne  feroit  d’ailleurs  que  par  intérêt  pour  vous  ; 
tf-ar  je  ne  veux  pas  lui  nuire. 

-  J-  y  L  I  E 

Oh  ]  vraiment  non^  c’eft  pour  m’obliger.  Hé  bien  ! 
fcachons  donc, 

^  ^  N  I  COL  E.- 

Air  ;  Menuet  Æ Ex audek 

•  -  ' 

Cet  Objet, 

En  effet  r  5 
Eft  aimable  ^ . 

Mais  il  eft  affé  pourtant 
De  trouver  à  l’inftant,. 
iPour  le  moins  Ion  femblablfc 
Entre  nous  ? 

San  air  doux 

v — s  -  4  0 

Pourroit  plaire; 

Mais  au  fond  fon  petit  cœu$ 

■À 

Souvent  marque  une.hu  meur  , 
Contraire. 

Je  conviens  qu’elle  eft  bien  faite, 

^lais  elle  eft  un  peu  coquette; 

Sa  pudeur  ' 

Fuit  l’ardeur ... 

Trop  directe  ; 

Maïs  fon  airrrop  affect^ 

Send  fa  fincérité 
Sufpeéle. 

San  efprit-<;. 

Éblouit 

Moins  fin  qu’elle; 

M  ais  il  eft  un  peu  méchant* 


i7 
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Et  même  fon  penchant 

Eft  allez  la  querelle: 

Ce  n’efl  point: 

Qu'en  tout  point 

Je  la  blâme: 

Chacun  a  fes  defauts  ,  mais 

Je  n'en  ferois  jamais 

Ma  femme. 

JULIEN. 

Mais,  mars;,  voilà  un  tas  de  mais  qui  donnent 
diablement  le  croc  en  jambe. a  la  louange  que  vous 
fcites  d'elle.  Comme  vous  équipez  votre  amie!  Ce¬ 
pendant,  fi  c’eff  comme  ça,  Madame  Clement  peut 
garder  fa  nièce. 

NICOLE  le  regardant . 

Vous  trouverez  que  de  relie  de  quoi  voys  en  dé¬ 
dommager. 

JULIEN. 

Morguenne,  à  vous  entendre ,  il  fembîeroit  eue 
tous  ne  feriez  pas  fàchee  de  me  voir  content. 

NICOLE. 

La  confidence  que  je  viens  de  vous  faire  en  eil  une 
preuve,  croyez-en  Nicole.  ( à  part.  )  Il  me  plaît  ou 
ne  peut  davantage. 

JULIEN. 

Mlle,  Nicole ,  vous  êtes  bien  obligeante, .  au  fujeî 
de  mon  intention  ,  ca  me  touche  ,  vrai. 

NICOLE. 

Air:  De  Manon  Giroux; 

De  votre  reconnoifiance 

Mon  cœur  fent  le  prix. 

JULIEN. 

Le  mien ,  vous  doit  ca,  je  pente* 

N  I  C  O  LJE. 

A  part . 

Seroit-il  épris? 

Bj 


ï8  N  J  C  A  I  S  E? 

Haut, 

Quoi!  pour  fi  peu.  je  vous  touche^ 

J 'U  il  EN. 

Ça  ne  peut  manquer. 

A  part. 

Sajicuceiir  a  l’air  d’un-' mouche 
Qui  veut  vous  piquer. 

N  I  COL  E. 

Si  j’avois  autant  de  bien  qu’Angelique,  je  nfex-. 
pliqueroîs  plus  clairement, 

J  Ü  LIE  N. 

A  part.  Tangué,  quelle  allumette!  Ça  vous  prend- 
feu  d’un  rien.  Ce  n’eft  pas  là  ce  que  je  cherche. 


lu  w  w  q  i 
NICOLE. 


Que  dites-vous? 

J  U  L  1  E  N.- 

Je  dis  que  je  vous  entends  bien,  $c  que  je  vpu|. 
trouve  fort  avenante. 

*  "  NIC  01  E. 

Il  commence  à  m’aimer,  quel  bonheur 

J  U  L  I  E  N. 

Fort  agréable. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde . 

Par  là-  d'flus  ,  fi  vous  n'êfpas  fine , 

CTfeit  pas  manqiv  d’en  avoir  la  mine  7 
Vous  me  menacer  d'un  rival* 

B’Ângelique  vous  ditesrage; 

Quand  on  fçait  fi  bien  dir’  du  mal  9  - 
On.  en  fait  quelcufrois  davantage. 

N  I  Ç  OLE.  | 

Vous  îVauriez  point  ce  reproche  à  me  faire ,  fi  vous^ 
me  connoilfiez;  mais  pour  vous  en  convaincre  par 
vous-même,  je  veux  bien  vous  donner  les  moyens  di 
parler  à  Madame  Clerc  eut,  dès  qu’elle  fera  de  retour, 

‘  -  JULIE  N.  : 

Oh!  pour  le  coup,  vouss'rez  une  brave  perfcnne^ 
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&  je  vous...  Je  vous  retrouverai  clone  dans  le  village, 
qn  and  elle  fera  revenue. 

NICOLE, 

Oui ,  fous  T  crm  eau  ,  a  droite. 

J:U  L  I  E  N.' 

Sans  adieu,  Mlle  Nicole.  ( à  part.)  Queu  com¬ 
méré!  [haut.]  Je  me  fierai  volontiers  a  vos  foins. 
(  à  part.  )  Mais  a  fon  amour  ,  ça  ne  prefle  pas.  QuyJd 
dleiTalée.  T  haut,  1  Votre  ferviteur,  Mlle.  Niçole. 

"•NICOLE. 

Au  revoir  Julien.  Il  eft  aimable. 

J  U  L  I  E  N  s  en  allant . 

Ahlfi  t'en  rates ,  &c. 

•  *•  «•  > 


S  C  E  NE  ,  V III. 

•  •  • 

N  -I  C  O  L  E  feule.  , 

XL  N  l'éloignant  ainu  5  je  gagne  du  *tems  potr* 
.  clure  le  mariage  de  mon  frere  <k  d’Angelique. 
Xniuite  je  pourrai  amener,  /uiien  à  m'epoufer. 

Air  ;  AP  y  a  pas  iT.mal  à  ça. 

Quand  fille  à  mon  âge 
N'a  pas  de  cela  , 

Elle  compte  dans  fa  mal  fi. 
Qu’un  bon  mariage. 

Lui  vienne  de  là  , 

Elle  touche  fon  front 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça , 

N  y  a  pas  d'mal  à  ça  , 


NI  C  A  I  s  r 


5  >C>  E  i  X. 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E  feule. 

^ E  fuis  auffi  indécife  qu’au  parafant.  Julien  n’ar¬ 
rive  pas;,  Nicaife  me  plaît  foibiemern;  fquel  parti 
prendre  ?  Diflererai-je  encore  de  m’unir  avec  Ni- 
saife?  ; 

Aîrr  $  çave%-vx>us  bien. ,  jeune  tendron! 
Prenons-Ie  ,  puifqu'en  ce  moment 
11  ne  tient  qu’à  moi  de  le  prendre  ; 

L’autre  ,  dit-on  ,eft  plus  charmant; 

Mais  il  le  fait  long-tems  attendre; 

Et  félon  mon  emprelîement, 

Je  m'ap  perçois  bien  que  l'Amant 
Que  l’on  attend ,  bis. 

Tarde  beaucoup ,  quand  oh  l’attend. 

Oui 5  oui ,  m’y  voilà  déterminée.  Nicaife  fera  mon 
Epoux;  mais  le  voici;  que  veut-il  faire  de  ce  bou¬ 
quet,  énorme  ? 


à  P  E  R  A  -  C  0  M I  QU  Ë. 


S  CE  NE  X. 

ANGELIQUE,  NICAISE. 

NICAISE,  chargé  d'un  bouquet  qu'il  peut  & 

peine  embrajfer* 

Ngelique,  votre  Oncle  m’a  dit  comme  ça  qiifc 
▼eus  feriez  ma  femme  ,  &  pis  moi  que  je  ferois  votre 
mari.  J’en  fuis  bien  aife  9.Cc  vous  aüfii,  pas  vrai? 
Tenez,  v’ià  un  bouquet  que  je  vous  apporte  pat 
defïus  le  marché  ! 

AN  GE  L  I  QU  E, 

IJ  eft  d'une  belle  taille. 

NICAISE. 

Oui ,  le  trouvez-vous  genri  1  II  y  en  a  tràs-bien  -t 
moins  ;  ça  fait  un  gros  bouquet,  ça,  ou  je  n’m’jr 
connois  pas.  Vous  êtes  bien  contente  ?  Quoi  ? 

ANGELIQUE, 

Air  :  Tout  confiée  dans  la  maniéré. 

D’une  fleur  donnée  avec  grâce 
Souvent  notre  cœur  eft  flatté; 

L'ait  d’un  joli  bouquet  efface  . 

Un  gros  mal  fait,  mal  préfenté; 

Tout  co  n  fi  fie  dans  la  maniéré  ? 

Dans  le  goût: 

Et  c’efl  la  façon  de  le  faire  „ 

Qui  fait  tout.  . 

NICAISE. 

Prenez  ,  prenez,  toujours;  ça  n’m’eft  pas  encore  „ 
arrivé  de  faire  de  fi  belles  chofes  qu’un  bouquet. 
JTai  acheté.  Sçavez-yous  bien  qu’il  me  coûte  plus 


^  NIC  A  I  S  E9 

cher  qu’un  petit  comme  vous  le  voulez?  X’nai  pas  * 
épargné  l’argent ,  ]’men  vante.  Oh  !  dame,  moi ,  je 
ne  parois  pas  pour  la  dépenfe  :  devinez  combien 
qu’il  me  coûte. 

Air  :  Vaudeville  cCEpicure.  * 

Quelque  choie  qu’un  Amant  donne, 

11  faut  qu’il  donne  noblement. 

Et  qu’un  air  généreux  couronne 
Et  le  miftere  &  le  prêtent. 

Dë  notre  cœur  un  don  s’approche  p  ? 
Quand  il  eft  modefte  &  fecret  ; 

Le  trop  vanter  eft  un  reproche, 

Dire  îe  prix  eft  un  regret.  y 
-  .  Ki  C  AIS  E._ 

Ohî  je  ne  vous  îe  reproche  pas  déjà  :  &  t’nëz,  ma»-  ‘ 
que  de  ça ,  c’eft  que  j’ai  encore  quelque  chofe  de 
meilleur  à  vous  dire  que  le  bouquet,  , 

ANGELIQUE. 

Ah  i  voyons  -,  Nicaife  ;  vous  me  ferez  pîaîfir. 

NIC  AISE. 

J’ai  ruminé  ça  dans,  mon  génie/  Ecoutez. biens  •  - 

ANGELIQUE,. 

JeVous  écoute* 

N  I  C  A  I  S  Ef 

C’êftque  je  cherche:  attendez-moi/m’y  voilà*  - 

Air  :  De  foconde . 

Vous  voyez  bien  ce  banquet-ci  : 

N’eft-il  pas-  vrai , -la  belle?- 
La  belle...  la  belle..-.  Que  diantre!  j’avois  ça  fuir 
Je  bord  de  ma  langue ,  &  je  l’ai  oublié  en  chemiâ*  ? 
C’étoit  bien  joli  pourtant.  Ah  !  il  ,  fi ,  écoutez. 

ANGELIQUE. 

J’écoute,  on  ne  peut  pas  plus. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Vou  s  voyez  bien  ce  bouquet-ci  L  u 
ÏJ’eft-il  pas  vrai*  la  belle? 


LOFER  A  -  CO  MTÇ)  UE.  ^ 

Faut  convenir  que  ces  fleurs-là, 

N’font  pas  des  fleurs  pour  rire  : 

Regardez  bien  tous  ces  barbeaux 
Et  toute  fie  belP  jonquille  ; 

Et  ben ,  ça  ne  vaut  pas  le  tein 
Que  votr’  vifage  poffede. 

Hem  S  comment  trouvez-vous  ca? 

ANGELIQUE. 

Fort  galant  :  vous  me  faites  bien  de  la  grâce  â<$ 
comparer  mon  tein  à  des  barbeaux  &  à  de  la  jon- 
<  âuilie. 

*N  LC  A  I  S  E. 

•'  C’efl  pourtant  de  mon  invention.  (  à  part.  )  CPeft 
pas  le  tout,  faut  être  téméraire,  àll’heure.  (  haut.  ) 
Ah  ca ,  Angélique ,  je  fuis  hardi,  moi,  fi  i’allois  vous 
prendre  la  main  de  mon  chef. 

»  ANGELIQUE. 

JVous  trouverois  bien  hardi ,  en  effet» 

N  I  C  A  I  S  E. 

C’efl  bon,  v’ià  qui  va  bien;  prenons-là* 

ANGELIQUE. 

Finiffez,  j’vous  prie. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Oh!  je  la  baiferai ,  coure  qui  coûte* 

ANGELIQUE. 

Aie,  aie ,  vous  me  tordez  le  bras. 

N  I  C  A  I  S  E. 

N’y  a  pas  d’mal ,  n’y  a  pas  d’mal.  Faut  bien  venu 
à  bout  de  vous  plaire,  comme  dit  ma  fœur. 

ANGELIQUE. 

Air  :  Pourvoir  un  peu  comment  ça  fra* 
Sic’eftainfi  que  vous  plaifez. 

De  grâce  foyez  moins  aimable. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Aimable ,  c'eft  m’en  dire  affez. 

Y ous  allez  voir  d’quoij’fuis capable. 


b  ANGELIQUE, 
finirez-vous. 

7  NIC  AISE.  ^ 

.  Embraffbns-Ià 

•  Pou  r  voir  ira  peu  comment  ca  f’rae 
ANGELIQUE. 

3’vous  le  defens. 

N  r  CA  I SE. 

Bon,  je  fçais  bien  ce  que  je  dois  faire  ,  peut-être' 
-vous  vous' troublez;  moi  j’aide  la iiardieffe.  Allons, 
vous  m'en  fçavez  gré:  j’ai  bonne  mémoire,  moi. 

"Il  fombraffc  maigri  elle. 
‘À  N  G  E  L  I  Q  U  E.  , 
j . -Air  :  Vraiment  ,  ma  commere ,  oui, 

.Quoi  donc ,  me  force r  ainü  ! 

N  I  C  A  I  S  E.  _ 
Vraiment,  ma  commere,  oui* 

.  A  N*  G  E  L  I  Q  U  E. 

Vo  us  êtes  un  téméraire» 

N  I  C  A  I  S  E. 

^Vraiment  9  ma  commere  9 
Voire , 

Vraiment ,  ma  commere  ,  oui. 

Tout  juflement ,  téméraire ,  n'eft-ce  pas  que  j§ 
an’ en  acquitte  bien  ?  Vous  n’auriez  pas  cru  cad’moi, 
j’parie. 

A  NGEIIQ  U  E  fâchée. 

Non,  certainement ,  Monfieur  Nicaife. 

N  I  GAIS  E  .. 

Oh  i  dame,  quand  il  s’agit  de  m’afTurer  de  vo tit 
coeur  ,  je  ne  badine  pas ,  moi  ;  c’ait  que  j’vous  en- 

tends  ca.  _  . . 

ANGELIQUE. 

On  ne  peut  pas  plus  mal.  Cette  façon  de  vous  en 
affurer  eil précifément  ce  qui  vous  le  faitperdre  tout- 
à-fai*.  ;  * 

NICAISE. 
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N  I  C  A  I  S  E. 

Brrrr.  Comme  je  crois  ça!  vous  croyez  parler  à 
«uelcme  Glande. 

ANGELIQUE. 

Je  fuis  fâchée,  j’vous  dis. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Ça  n'fe  peut  pas ,  puifoue  c'eft  par  amitié. 

A  N  G  EL  I  Q  U  F. 

L'amitié  doit  montrer  de  i’emprelTemeiit  de  nos 
de  la  témérité.  . 

N  I  C  A  I  S  E. 

Efc-ce  a tie  ce  n'eft  pas  la  même  chofe? 

ANGELIQUE. 

C'eft  tout  ie  contraire. 

^IC  AÏS  E. 

Ah,  ah  !  E  h  bien  î  expïiquez-moi  donc  ca. 

ANGELIQUE.  '  * 


Air  :  "Nous femmes  Précepteur  (P amour. 


L'Amour  enfant  de  la  douceur. 

Prend  la  force  pour  une  injure; 

La  temerité  lui  fait  peur. 

Et  rempreffement  le  raffure. 

NIC  AISE, 

L’emprÇiTemf  nt  !  tant  mieux.  Oh!  je  fuis  fore  preflc 
déjà,  Ca  doit  vous  raflurer. 

ANGELIQUE.' 

Point  du  fout,  vous  dis-je:  cela  m’ofîènft,  de  je 
vous  aurois  rime ,  fi  vous  vous  fuiriez  rendu  d  gne  de 
hêtre  nar  les  foins  &  par  la  foumiflion. 

N1CA1SE. 


a 


La  foumiflion,  dà!  faut  pas  cüfputerdes  goûts.  Ah! 
qu’a  ça  ne  tienne.  Oui ,  Angélique  ,  tenez  je  ferai 
fournis  ,  de  puis  j'aurai  des  foins;  de  pu  s.,  ch  !  je  re¬ 
tiendrai  ben  ça.  Allez,  laiffez-moi  faire;  c’eft  étcu- 
riant  comme  j  conçois  tout  c’qu'on  rn’dit. 

c 


■  ms  N  I  C  A  I  s  % 

À  NGELIQUK 
/Air;  Dormir eft un  tems  perdu* 

'Vous  ferez  donc  dé  formaic 
•:  /Plus  fage  a  ma  vue* 

N  IC  AISE, 
fOh!  pourca5  je  vous  l’prometSp 

A  M  GEL  I  Q  U  E. 

Ma  colere  diminue. 

N  î  C  AISE. 

^Quand y verrais  tous  vto s  attraits.. 

Auprès  <feux  je  refterois 
‘Tout  comme  une  eftatue. 

'"Vous  m'aimez  bien  à  préfent,  n'eft-cepas  ? 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

Vous  donnez  d’une  extrémité  dans  une  autre* 
(  à  part.  )  Qu’il  eil  neuf  !  je  n'en  ferai  jamais  rien. 
^  haut .  )  Nicaife  y  on  peut  accorder  l’amour  avec  k 
.bienféance  :  il  y  a  un  milieu  dans  tout. 

N  IC  AI  SE,- 

Oh  !  dame  :  ajuftez  donc  ça.  Vous  voulez  des 
foins  ,  des  attentions ,  d’là  fou  million ,  Se  puis  voilà 
encore  du  milieu  que  vous  me  demandez. 


S  CENE  XL 

M.  &  Mç.  CLEMENT,  ANGELIQUE» 

NI  C  A  .I  S  E. 


Me.  C  L  E  M  E  N  T. 

.Air:  Ceflun  Enfant. 

flommeitt  donc  après  ma  défenfc 
Æ>fer  enfemble  vous  trouver  ! 
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M.  CLEMENT. 

Fuifque  leur  amour  vous  offènfe 
Il  m’ell  bien  doux  dé  l’approuver, 
ANGELIQUE. 

Calmez-vous,  ma  Tante , 

Je  fuis  trop  prudente. 

Me.  CLEMENT.. 

Oui,  mais  ce  grand  drôle... 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E.v 
Lui  grandi 
C’eft  un  enfant 
C’eft  un  enfant. 

Me.  CLE  M  E  N  T. 

En  un  mot  je  ne  veux  plus  vous  voir  avec  ce~ 
nigaud. 

NI  C  A  J  S  E 

Nigaud  !  on  lui  en  donnera  des  nigauds  comme 
moi;  dans  un  an  j'aurai  vingt-trois  ans  &  demi. 

m:  G  LE  M  E  N  T/ 

Ne t’embarrafle  pas  mon  garçon,  hiiîe-la  dire. 
Me.  C  L  E  M  E'  N  T. 

Allez- vous  encore  recommencer  votre  obftina- 
tion  ? 

M.  CLEMENT. 

C’eft  vous  qui  ctes  une  entêtée  &  une  criarde, 
Nicaifelera  mon  neveu. 

N  1  C  A  I  S  E. 

Oui,  &  pas  le  vôtre,  entendez-vous,  ma  Tante 
future  ? 

Me.  CLEMENT. 

Mort  de.  ma  rie  !  ne  me  faites  pas  mettre  en  co¬ 
lère. 

ANGELIQUE. 

Hé  !  ma  tante. 

M.  CLEMENT. 

Jour  de  Dieu  !  ü  j’en  crovois  mon  courage. 

C  i 


Ni  C  A  I  S  E, 

ANGELIQUE, 
lié  mon  Onde. 

N  I  C  A  1  S  E  riant , 

C’eft  pîaifant. 

Me.  CLE  M  E  N  T, 


?e  remporterai. 


vuus  rappelle....  Que  voulez-vous  dire.. 


M..  CLE  M  E.  N  T. 

Je  ne  vous  paflerai  pas  celui-là:  défi  bien  aff'ez 
que  votre  indocilité  me  rappelle..,. 

M.  CLE  M  E  N  T. 

Quoi  !  vo 
Tiiionnaire  ? 

N  I  C  A  I  S  E  nan 
Vifionnaire!  en  voilà  un  bon. 

M.v  CLEMENT. 

J'ai  toujours  fur  le  ceeur  là  decifion  favorable  du 
Bailli  fur  le  Procès  que  nous  avons  terminé  avança- 
geufement^  srace  à  vos  bons  foins. 

.  Me.  CLEMEN  T., 

Air  :  Ma  raifort  /en  va  bon  train . 

Vous  n’êtes  qu’un  vieux  jaloux. 

M.  CLEMENT. 

Mais  chez  lui  que  faifiez-vous  ? 

Me.  CLE  M  E  N  T. 

Le  preffer  d’agir , 

Ou  le  prévenir 
Etoit  la  moindre  chofe  : 

Aurions-nous  jamais  fans  cela 
Pu  gagner  notre  caufe  , 

Lon  la-, 

Pu  gagner  notre  caufe? 

,  N  I  C  A  I  S  E,. 

C'eft  malin ,  ca  ! 

M !  CLE  M  E  N  T. 

Belle  concltifion  !  un  mari  perd  trop  à  faire  c& 
f  ortes  de  gains- la.  Morbleu  ;  Madame  Clement,  Jaif- 
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fez-moi  dorénavant  le  foin  de  folliciter  un  Procès  > 
&  mélez-yous  de  vous  bien  conduire. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Bien  conduire  ! 

Me.  C  L  E  M  E  N  T. 

Et  je  ne  vous  arracherai  pas  les  yeux  ! 

M.  CLEMENT. 

On  ne  peut  vous  dire  un  mot  fans  que... 

Me.  CLE  M  E  N  T. 

Comment!  fans  que  ..  une  femme  d’honneur  que 
l’on  attaque  par  cet  endroit  ! 

ANGELIQUE. 

Mon  Oncle ,  vous  dites  auffi  des  vérités  trop  du¬ 
res. 

Me.  CLEMENT. 

Taifez-vous ,  fotte  ;  &c  laiffez-moi  le  dévifager. 

M.  C  L  E  M  E  N  T. 

(  à  part .  )  C’eft  un  diable.  [  haut,  ]  Je  ne  vous  dis 
rien. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Nous  ne  difons  rien. 

Me.  C  L  E  M  E  N  T. 

C’eft  votre  plus  court;  &  vous ,  Mademoifelle  , 
pour  lui  faire  voir  qu’il  n'efc  qu’un  fot ,  fuivez-moi  ; 
je  me  charge  de  vous  pourvoir.  Le  bel  homme  pour 
conduire  un  mariage  ou  une  procédure  !  Ces  magots- 
là  font  trop  heureux  qu’une  femme  entendue  fou- 
tienne  leurs  droits. 

Elle  va  pour  fortir . 

M.  CLE  M  E  N  T. 

Ma  nièce» 

Me.  C  L  E  M  E  N  T. 

Qu’eft-ce  que  vous  lui  voulez,  à  votre  nièce? 

M.  C  L  E  M  E  N  T. 

Je  ne  parle  pas. 

C3 


A 

y* 


N  T  C  A  1  S 
K  I  C  A  1  S  E„ 

Nous  ne  parlons  pas, 

*  Me  .  C  L  E  M  E  N  T. 

Vous  faites  bien. 

M.  C  L  E  M  E  N  T. 

Ma  nièce  ?  tâche  de  réchapper. 

Angélique  répond  oui ,  par  figues. 


S  C  E  N  E  X  I  L 

M.  CLE  M  E  N  T,  N  I  C  A  I  S  I. 


M.  CLE  M  E  N  T« 


JlS  Lie  a  fait  Tapement  de  s’en  aller. 

NICAISE. 

Oui  :  car  vous  commenciez  a  avoir  peur ,  M.  Clé¬ 
ment. 

M.  C  L  E  fil  E  N  T. 

Oh  !  que  nenni. 

Air:  Des  Proverbes, 

Comme  je  veux  ,  parbleu  ,  je  vous  la  mene* 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  maris  aifes. 
torique  je  parie ,  elle  cc  e  fans  peine. 

N  I  C  A  I  S  E. 

C’eft  par  malice  qu’vous  vous  taifez» 

M.  C  L  E  M  E  N  T. 

Tu  l’as  dis ,  mon  enfant. 

Ni  CA  î  S  E. 

Comme  je  me  forme  î 

'  M.  CLE  M  E  N  T. 

Oh  !  ça,  Nicaife  ,  pour  rompre  les  mefures  dé  ms 
femm~ .  il  faut  enlever  Angélique  ;  fitôt  que  tu  la 
verras. 
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N  I  C  A  I  S  E. 

Oui ,  Penlever;  c’eft  bien  die.  N’vous  mettez  pas 
en  peine  ,  j’fuis  fort ,  moi. 

M.  CLEMENT. 

II  n’eft  pas  quellion  de  remporter;  mais  de  la  dé¬ 
terminer  a  ailer  avec  toi  au-  plus  prochain  village  , 
eu  j'irai  vous  joindre,  pour  vous  marier  en  fembk. 

N  4  C  A  I  S  E. 

Air:  Du  Pr&ôt  des  Marchands . 

Oui ,  mais  fi  Madame  Clément  ■ 

Nous  démarioit. 

M.  CLEMENT. 

Pauvre  ignorant! 

Si  l'on  pouvoir  rompre  la  chaîne, 

Que  l’Hymen  nous  fait  contracter 9. 
J’durois  vingt  fois  rompu  la  mienne  : 

Car  je  fuis  bien  las  d’en  porter. 

Songe  à  ce  que  je  t’ai  dit,  &  n’y  manque  pas:  car 
tette  cccafion-ci  perdue,  je  ne  me  mèlerois  plus. de 
rien. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Tuchoux,  que  je  fuistiopfin  pour  y  manquer! 
(  Il  le  reconduit ;)  Bien  obligé  d’avance. 

M.  CLE  M  E  N  T,. 

Que  fais-tu  ? 

N  I  C  A  I  S  e; 

J’vous  r’conduis.  Dame,  faut  des  foins  ?  ma  Mai-* 
neü’e  aime  ça;  &j’my  accoutume. 


3% 


N  1  C  A  1  S 


S  C EzNE  X  I IL 

N  I  C  A  I  S.E  fcuL 


T 

-  E  vais  donc  1  époufer. 

Air:  Que  faune  mon  cher  Arlequin! 

L’un  le  veut ,  l’autre  ne  l’veut  pas  9 
Ah  ,  que  c’eft  drôle. 

En  dépit  de  tous  leurs  débats  f 
Angélique  de  moi  fait  cas  ; 

En  venté  c'efi:  drôle. 

Je  pofléderai  fes  appas , 

C'efi:  encor’  bien  plusdràle. 

Allons  la  chercher  pour  lui  faire  part  de  fie  bon¬ 
ne  nouvelle-là;  mais  il  femble  qu'elle  me  devine: 
jarnigoi ,  que  les  filles  ont  bon  nez  ! 


SCENE  XIV. 


A  N. G  ELIQUE,  NICAISI. 
ANGELIQUE. 

J  E  me  fuis  pourtant  échappée  ,  mon  Oncle;  ]% 
viens  comme  vous  me  l’avez  dit...  il  n’y  eft  pas. 

N  I  C  A  i  S  E. 

Vraiment  non  :  mais  me  voilà,  moi,  c’efi:  encore 
pis. 

AN.GELI  Q  U  E. 

Hé  bien  ;  Nicaife,  êtes-vous  plus  raifonnabk  que 
tantôt? 


Oh  !  oui. 


OPERA  -  C  O  MI  Q  UE, 
N  I  C  A  I  S  E. 


ANGELIQUE. 

Vous  êtes  donc  .fâché  de  m’avoir  offenfé? 

N  I  C  A  I  S  £, 

Oh  !  pour  ca ,  oui. 

ANGELIQUE. 

J’en  fuis  charmée.  Vous  11e  me  prendrez  plus  kt 
main  de  force  ?* 

.  N  I  C.  A  I  S  E. 

Oh  !  non  :  je  ferai  doux ,  moi. 

ANGELIQUE. 

Hé  bien  !  pourvois  faire  voir  que  l5on  gagne  tout 
par  des  foins  &  par  !a  douceur,  je  vous  permets  à 
prefent  de  me  bai  fer  la  main. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Oui-dà  !  queuqu’niais...  vous  voulez  m’attrapper. 

ANGELIQUE.  ' 

Non,  vous  le  pouvez,  vous  dis-je. 

NIC  AISE, 

Je  fuis  fournis,  voyez-voua:  je  nMoune  pas  là- 
dedans,  moi; 

ANGELIQUE, 

Mais  quand  je  vous  affure,... 

NIC  AISE, 

A  d’autres;  jVen  ferai  rien.  Oh!  j’fui*  un  dé 
jourdi  à  JEheure,  qui  en  fcais  long. 

ANGELIQUE.. 

Je  l’exige. 

N  I  C  A  I  S  F.. 

A  lions  donc ,  allons  donc;  vous  n’m’en  revendrez 
pas.  Oh’  j’fcais  ben  me  tirer  d’affaire:  quand  j’vous. 
dis  que  c'elt  inutile.  Je  ne  fuis  pas  fait  d’hier ,  moi.. 

A  N  G  E  L  I Q  U  E. 

Quelle  patience  il  faut  avoir! 

N  I  C  A  I  S  E, 

U  s'agit  d’autre  cliofe. 


NICAl’SE - 

ANGELIQUE.- 

De  quoi  s’asit-il? 

N  I  C  A  I  S  E.  . 

D'evinet. 

ANGELIQUE. 

Oh!  je  n'icais  pas  deviner. 

N  I  G  A  I  S  E. 

Quoi,  vous  ne  vous  en  doutez  pas! 

A  N  G  E  LJ  QU  EL. 

Non  je  vous  allure, 

N  I  C  A  I  S  E. 

Tout  de  ton. 

ANGELIQUE., 

Oh!  vous  m'impatiente z, 

N  ï  C  A  I  S  E,  . 
linVen  vais  vous  Tdire. 

Air  :  Vantez-vous  en . 

Ah!  qu'vous  allez  êtr’  bienaife  î  - 
A  N  G  E  L  I  Q.U  E. 

Mais  comment  donc  cela  Nicaife  1 
N  I  C  A  I  S  E. 

C’eih  que  je  vais  vous  enlever.  . 
ANGELIQUE., 

Quoi  !  m'enlever  !  . 

NIC  AIS  E... 

Vous  enlever. 

A  N  GELI  Q  ü  E. 

C’eft  vouloir  de  moi  vous  priver. 

N  I  C  A  I  S  E, 

Bien  loin  d*ça ,  ne  vous  en  déplaife  : 

Pour  époufer  c'eft  le  tran  ,.tran  , 
Vantez-vcus-en. 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

JVimerois mieux  relier  fille  toute  ma  vie,  que  de- 
devenir  femme  par  un -tel  moyen. 

NI  C  AISE  s'en  allant .  ' 

Là!  me  Via  pas  mal  de  tousdes  côtés.  Ma  fceuî* 


-OTERA  -  COMIQ  UE.  jf 

ï  m’avoît  confeillé  tout  à  r’bours ,  &  à  ffheure  me 
\  via  encore  reculé  par  la  volonté  de  votre  Oncle, 
Le  diable  Fempone  ;  il  avoir  bien  affaire  de  me  dire 
f  que  j’vous  mene  au  prochain  Village  où  il  nous  join*> 
droit  pour  faire  notre  mariage. 

A  IM  G  E  L  I  Q  U  E. 

Nicarfe ,  Nicaife ,  écoutez  donc  :  dès  que  c’eff  un 
►  ordre  de  mon  Oncle,  la  chofe  devient  différente  s 
:que  ne  dites- vous? 

NICAI-SE. 

;Vous  allez  donc  venir. 

.A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

Air:  N  an  on  dormoit. 

Oui ,  oui .  partons  , 

Tuifq  u‘un  Oncle  l’ordonne  ; 

A  fes  rai  Ton  s 

■La  inicnne*s^bSTî<iorirïe. 

N  I  C  Ai  S  E. 

"C’eftbien  dit,  détalons. 

E  N  S  E  N  B  L  E.’ 

Allons,  allons , 

Allons  nous  marier,  allons. 

Ils  s' en  Tûfiïo 

N  I  C  A  I  S  E  la  ramenant . 

A  propos ,  ma  future  ;  je  vous  aime  bien ,  moi. 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E. 

J’en  fuis  perfuadée. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Mais  je  penfe  une  chofe  ;~car  j'fuis  devenu  un  gar¬ 
çon  foigneux. 

ANGELIQUE. 

Dites- donc  vite  ce  que  c'efr. 

N  I  C  A  I  S  E. 

C’eft  que  le  jour  va  bientôt  erre  nuit ,  &  comme 
le  ferein  pourroit  vous  incommoder ,  j’fuis  d’avis 
«l’aller  chercher  quelque  chofe  pour  vous  couvrir. 


;  NI  CA  I  S  E , 

ANGELIQUE. 

En  voilà  bien  bien  d'un  autre. 

Air  :  Au  milieu  du  cours .  Noté  N0.X* 

Pour  d’autre  milans. 

Gardez  îa  délicatefle  ; 

Mais  le  tems  nous  prefîe.. 

Profitons  du  tems. 

N  ICA  I  S  E. 
îî  fa  u  t  q  u  e  m  o  n  foi  n . 

AN  G  ELI  QU  E. 

Vous  êtes  incorigîble., 

Un  foin  eil  nuifibie 
Donné  fans  befoin. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Tout  ca  n’y  fait  rien. 
ANGELIQUE» 

Mais  longez  donc  bien 
Qu’un  plus  long  entretien 
Peut  nous  devenir  contraire. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Dans  l’moment  je  r’vien. 
ANGELIQUE. 

Quoi!  vous  voulez  donc  me  déplaire  T 
N  IC  AIS  E. 

Oh  !  la'ilîèz-moi  faire , 

C’eft  pour  votre  bien. 

A  N  G  E  L  1  Q  U  E, 

C’eft  pour  notre  mal. 

N  I  C  À  I  S  E, 

Bon  1  bon  !vous  avez  beau  dire* 

Vous  dit’  ça  pour  rire. 

ANGELIQUE, 

Le  fot  animal  ! 

N  I  C  A  I  S  E. 

C’eft  que  j’fuispoli. 

ANGELIQUE, 
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ANGELIQUE. 

Quoi ,  vous  balancez  encore  : 

C’en  eft  fait  ,  pecore. 

Je  nrends  mon  parti. 

Vous  ne  voulez  donc  pas  venir? 

N  I  C  A  1  S  E. 

jVn  ierois  pargué  bien  fâché.  J’m’en  vais  vous  frire 
voir  que  j’fcais  c’que  c'eût  que  d'avoir  des  foins: 
n'faut  pas  nvdire  deux  fois  la  même  chofe.  Attendez- 

moi.  ..  *  a 

A  'N  GE1TQ  U  E. 

Vous  n'avez  que  faire  de  revenir. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Oh  !  j  Veux  vous  plaire  par  toutes  fortes  d'endroits, 
c’eft  ca  qui  s’appelle  entendre  à  demi-mot. 


•  f 


s 


CENE  XV. 


!  Oublie: 


ANGELIQUE  feule. 


ft  bête  !  queî  enchaînement  d’imbécillités! 
Cette  demie re  achevé  de  rn’en  dégoûter. 

Air  :  Quand  un  parle  de  Lucijer . 

Trop  différer  nuit  en  aimant  ; 

Cette  aventure  le  prouve. 

Pour  nous  vaincre  il  eft  un  moment 
Que  tout  bas  le  cœur  approuve: 

Il  faut  le  faifir  ;  car  rarement 
Le  moment  perdu  fe  retrouve. 
Retournons  au  logis ,  &  attendons  de  ma  Tante  Sc 
At  l'avenir  ce  qui!  me  faut. 


3'8  ^  IC  AISE, 


SCENE  XVL 

AK  GS.LIQUE,  JUL  I  E  K. 


JULIEN. 

'Air  :  7/  /j’æ  pas  pu* 

JP  Argué,  j’ai  beau 

De  flous  l’ormeau 
Âttendr’  Manzell’  Nicole. 

A  préient  je  n’donn -rions  pas  ça  , 

D^un’  fille  au ffi  trompeus'  que  ça? 

Qui  manque  a  fa 
Qui  n’tient  pas  fa. 

Oui  manque  à  fa  parole. 

A  N  G  E  L  1  Q  U  E. 

?  Voilà  un  garçon  de  bonne  mine:  iiparie  de  Nicole 

JULIEN. 

A  part.)  Jarni,  la  jolie  enfant  !  elle  m’interdit, 

Air:  F  alf an  gué ,  M:le  Curé. 

UeiP, peut-on.  fans  vous  offenfer. 
Approcher  de  votr’  perforine? 

‘  A  N  G  E  L1QU  E, 

Très- volontiers, 

JULIE  N. 

Je  n'ofe  m'avancer^ 

Sans  qrf  votr’  volonté  nTordonne,  * 
ANGELIQUE. 

Cm  êtes  »  vous  ?  Que  demandez-vous  T 
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JULIEN. 

Air  :  Vive  un  bon  luron , 

Je  fuis  un  garçon 
Que  Tamoui’  amene 
Dans  votre  canton  4 
Chercher  quelqu’aubainê* 

Bon  , 

La  fariradondaiiie ,, 

Gué , 

La  fariradondé. 

Si  celle  que  j’obtiendrai  vous  refTemble*  je  n'au~ 
frai  pas  de  malheur. 

ANGELIQUE. 

Vous  êtes  bien  poli. 

JULIEN. 

Pas  trop  ;  mais  je  fens  que  vous  me  feriez  aimer  la 
politefle  pour  peu  que  cela  vous  plaife. 

ANGELIQUE. 

Air:  Et  fy  pris  bizn  du  plaifir „  , 

E  à  part.  ]  En  fecret  j'aime  à  l’entendre. 
haut,  j  Vous  êtes  trop  compîaifant. 

JULIEN. 

T’nez ,  fi  j’ofois  être  tendre* 

Ça  s’roit  bien  mieux. 

ANGELIQUE. 

Doucement/' 

JULIEN. 

Si  ç’que  j’vous  dis  vous  chagreine^ 

Je  vous  cacherai  mon  defir. 

ANGELIQUE. 

IJ  ne  me  fait  pas  de  peine. 

JULIEN. 

Que  ne  vous  fait-il  plaifir  ? 

-  ANGELIQUE. 

(à part.)  Que  Nicaife  ou  Julien  ne  lui  reiïeni- 
b'ent-ils  1 
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JULIEN. 

[A  part.  1  Si  Angélique  étoit  comme. ca. 

ANGELIQUE." 

Il  me  femble  qu'en  arrivant  vous  parliez  de  Ni-, 
«oie. 

J-  U  L  I  E  N  , 

Ca  eft  vrai*,  eft-ce  que  vous  la  connoifTez? 

ANGELIQUE. 

Oui.  (  à  part .  ^  Il  IViime. 

JULIE  N. 

Dkes-poi  un  peu  quelle  efpece  de-filîe  c'eft .  pour 
xaifën.  "  "  ‘  *V-  ! 

A  N,G  E  LJ..Q..U  E.. 

|  à  part ,  1  11  l'aime  ;  je  n’en  puis  plus  douter. 
i\iv:  Helas ,  Maman!  pardonne je  vous  prie. 
Elle  eft  aimable ,  amufante ,  fincere; 

A  fou  efprit  fon  coeur  ne  cède  en  rien  :  . 
Douce,  fenfée  ,  en  un  mot  faite  pour  plaire: 
Qui  la  connoît,  n’en  peut  dire  allez  de  bien. 

'  y  U  L  I  EN. 

•  Vous  mVâviffëz  ;  on  voitvot’  caracle.re 
Dans  le  portrait  que  vous  faites  du  fien, 

A  N  G  E  L  I  Q  U.E, 

Vous  êtes  trop  obligeant. 

'  'j  u  I  I  É  N» 

Queux  différence  de  ft’enfant-là  à  Nicole  !  Tefti- 
guenne ,  le  cœur  me  débat  comme  ]a  pendule  de  no- 
rparoifTe, 

~  A  N  G  E  L  I  Q  U  E.; 

Vous  penfez  à  elle ,  je  n’ai  pas^befoin  de  vous  de¬ 
mander  fi  elle  vous  in téreilp. 

JULIEN, 

J’m’enyais  vous  dire  à  quelle  occafion  je  me  plai- 
gnois  d;elle  :  mais  la  voici. 

A  N  G  E  L  I  Q  U  E  à  part . 

Mon  efpoir  p/a  pas  duré  long-rems.. 


OPERA-  C  OMIQ  UE- 
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SCENE  X  v  1  r. 

ANGELIQUE.  JULIEN, 

NICOLE. 

JULIEN. 

Air  :  Nous  autres  Ions  Villageois . 

P Alfangué,  de  d'puis  tantôt, 

Ça  n'convient  pas,  Manzeîl’  Nicole, 

De  m’faire  croquer  l’marmot. 

NICOLE. 

Ce  tête-à-tête  vous  con  foie. 
ANGELIQUE. 

Je  n’metrompois  pas. 

JULIEN. 

Sçachez  que  fi  j'avons  s’bonheur  , 

Que  c  efl:  en  tout  bien  ,  tout  honneur. 

NICOLE.; 

Que  n’aîlez-vous  tout  uniment, 

Trouver  Madame  Clément  ? 

Elle  vous  v  conduira  mieux  que  moi,  M.  Julien. 

ANGELIQUE  à  part. 

Lui ,  Julien  ! 

JULIEN. 

Je  ne  me  foucie  plus  d'y  aller  à  ft’heure. 

ANGELIQUE. 

Je  le  voyois  bien.  [à.  part  )  Comment  a-t’e!!e  fait 
pour  s'en  emparer  li-tct  ?  Que  je  fuis  maîheureufe  ! 
Air  :  Je  rois  tout,  je  ne  dis  rien. 

Un  tour  aufii  cruel  me  pique. 
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NIGOL  E. 

D’Angelique  fovez  l'Epoux, 

"  J  U  LIEN.  " 

Moi  ^  d’Angelicrae- ,  dites-vous  ?  r 
Oh  !  je  ne  veux  plus  d'Àngeiique, 
NICOLE  à  part. 

Je- vois. tout ?  je  ne. dis  rien; 

Mais  pour  moi  5  tout  va  fort  bien. 

J  ü  L  I  E  N. 

P  ai  à  quoi  m’en  tenir. 

N  ICOLE. 

IV  -  .  >- 

Ce  que  je  luien  ai  dit  tantôt  aura  fans  doute  opéré, 
Achevons. 

Air:  Comme  v'ià  qu'efl  fait! 


Mais  que! objet' vous  en  empêche  ? 
JULIE  N,. 

Pargué  ^  vous  d’vez  vous  en  douter. , 
Si  fLobjer-îà  n’étoit  point  rVêçhe^ 
JVrois  trop  heureux. 

N  I  C  O  L  E. 

C’eft  me  flatter. 

A-t-.onfi  fort  Pair  d’une  ingrate  ? 

ANGELIQUE." 
Hélas  i  mon  malheur  eft  complet, 
NICOLE.  *  ' 

Oui ,  pour  peu  qu'un  aveu  vous  flatte 
'Vous  ferez  bientôt  fstisfait. 

A  N  G  ELIQ  Ü  E.  . 

C'en  eft  donc  fait. 

J  U-  L  I  E  Nm 
Air:  On  vous  en  ratifiera*. 
e  ne  demanderais  pas  mieux  5 
Car  je  fuis  fort  amoureux. 

NICOLE. 

Allez  5  je  vous  fuis  propice  ; 

Mon  cœur  vous  couronnera. 
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JULIE  N, 

On  vous  en  ratifie,  rifle ,  tifle, 

On  vous  en  ratifiera. 

Tatiguenne,  il  iv faut  que  vous  en  montrer  .•com¬ 
me  vous  y  allez  !  vous  jerL  fçavez  -trop  long  pour 
fliOÏ * 

ANGELIQUE. 

Qu’entends-je  ! 

NICOL  E. 

•> 

Quoi  !  ce  rfeft  donc  pas  à  moi  que  s’a  dre  fie  votre 
amour  ? 

JULIE  N... 

Nennin  t  nenniriy  c’n’eft  pas  pour  vous  que  le 
four  chauffe  \  c’eft  pour  fte  belle  Enfant  là  que  je 
fuis,  morgué,  tout  bouillant. 

ANGELIQUE. 

Quel  r-etour! 

N  I  C  O  L  E. 

J’enrage  :  que  je  fuis  confufe  1’ 

ANGELIQUE. 

Air  :  Rie7 ,  rie% ,  donc.  . 

Je  n’ofois  fefperer. 

JULIEN. 

Quand  d’fi  bon  cœur  i’vous  aime* 
Mdaifs’rez-  vous  foupirer  ? 

A  N  G  EL  1  QUE. 

Je  foupire  moi- même.' 

J  U  L  1  E  N. 

(  à  Nicole .  )  Et  riez.,  riez  donc, 

NICOLE.* 

Mon  chagrin  eft  extrême. 

JULIEN. 

Et  riez,  riez  donc. 

Pargué,  le  tour  eft  bon. 

A  NÇELLQ  UE. 

Ne  l'affligez  pas. 
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N  I  CA  I  SE  y 

J  U  L  1  E  N. 

Oh  !  t’nez  ,  ma  charmante  petite  Reine ,  c’eft  que 
toute  peine  vaut  fal-aire:  ce  qu’elle  m’a  dit  de  Ion 

amie.... 

N  I  C  O  L  E. 

Oh!  nous  verrons;  mon  frere  a  déjà  l’agrément 
d’une  partie  de  fa  famille. 

JULIEN, 

Votre  frere:  Tatîguienne,  qu’il  ne  fe  frotte  pas  à 
moi  non  plus  qu'à  des  orties:  car  j’vous l’y  f’ rois  ve¬ 
nir  des  ampoules  fur  la  face,  qui  ne  s’en  iroient  pas 
li-tôt,  j’vous  en  avertis. 

ANGELIQUE. 

Vous  n’avez  rien  à  craindre. 


■ww""  '  ■  g  .  ■  — ;  ■  i  ■ .  ,  ,  -  -  .  -  ■  i— » 

SCENE  XF1IL 

ANGELIQUE,  N  ICO  LE., 
JULIEN,  NICAISE. 

N  I  C  A  I  S  £. 

Lions  vite,  dépêchons;  t’nez, mettez  ça.  J’nai 
pas  été  long-tems,  comme  vous  voyez. 

JULIEN. 

Quoi  quVell:  donc  que  ft’Olibrius  là.  Tatigué, 
qu’il  a  l’air  dégourdi  i 

"NICAISE. 

Vous  me  connoiffez  donc?  Ma  fœur ,  j’m’y  fuis 
pris  bien  adroitement ,  au  moins. 

N  I  C  Q  L  E. 

Tais-toi5  nigaud. 


OPERA  - C  OMI Q  VE.  4^ 
JULIEN. 

C*eft  donc  là  ce  frere?  quel  avaleux  de  pois  grisî- 

N  I  C  A  I  S  F,. 

Allons ,  mettez  donc  ca ,  &c  puis  partons. 

JULIEN. 

^  '  •*  *  p 

Quoi!  partons. 

ANGELIQUE.' 

Air:  V enjant  malin, 

Quand  de  fon  nid 

+  '  •  •  -  *  V 

Le  coucou  fe  fepare , 

Un  moineau  qui  s’en  empare 
En  fait  fon  profit. 

Quoique  l’autre  faiTe, 

Il  perd  fa  place  : 

Un  amant  abfent  - 
En  éprouve  autant. 

NICA-ISE. 

Allons,  allons;  vous  nous  conterez-ça  en  chemin; 
eft-ce  qu’il  vientavec  nous,  lui? 

ANGELIQUE, 

»  *  -  «  -d 

Oui ,  vraiment. 

N  I  e  A  .1  S  E.- 

Jant  mieux,  tant  mieux,  nous  n’auronspaspeur* 

ANGELIQUE. 

Vous  pouvez  à  préfent  vous  difpenfer  de  venir. 

N  I  C  A  I  S  E.  • 

Hé!  pardi,  fUla  ne  feroit  pas  mauvais  :  eft-ce  qu$ 
vous  pouvez  vous  marier  fans  moi,  donc? 

JULIE  N. 

Par  la  tatîguenne,  que  voilà  un  fin  merle! 

N  I  C  A  1  S  E. 

J’fçavons  ça;  mais  quoi  donc  qu’ nous  attendons 
pour  nous  en  aller?  .  ' 

Julien  &  A  n.  j eli^  ae  tclatent  de  rire . 

N  1  G;  A  1  S  E, 

Il  me  font  rire  aufli. 


4 5  '  N  I  C  A  I  S  E\ 

NICOLE. 

Ris  donc  grand  niais  \  on  fe  moque  de  toi ,s  fiCV 
l’on  fait  bien. 

Air  :  la  façon  de  Barbarie  , 

Enfin  ta  fottifea  produit 
Leur  bonheur  &  ma  honte  ; 

Au  logis  retournons  fans  bruit, 

"NIC  A  I  S  E. 

Ce  n’eft  pas  là  mon  compte  ; 

D,e  fon  cœur  elle  m’a  fait  don,: . 
JULIEN. 

La  faridondaine ,  la  faridondoru  . 

N  1CA1SE. 

Et  j’m’en  vais  être  fon  marL 
ANGELIQUE, 

Beribi; 

Â  la  façon  de  barbari 
Mon  ami. 

NJ  C  O  L  E, 

Quand  je  favcis  dit,  butord,  de  prévenir  ton 
Rivai. 

N  I  CAI  S  E. 

Rival!  c’eft  donc  ça  qtfeflun  Rival  ?  Ah  !  voyons 
donc  que  je  le  voye  pour  voir,  (  llfe  haujfe,  )  Je  fuis 
quafiment  prefqueaufii  grand  qu’lui. 

JULIEN. 

Il  fe  leve  fur  fes  argots  comme  un  coq  d’inde  ; 
pargué  ?  j’fuis  d'avis  qu’il  foit  des  nôtres,  Ste  figure-là 
divertira  les  gens  d’ la  noce,  qu’en  dites- vous,  ma  cher  e 
future  ? 

NIC  AISE. 

Sa  future  ? 

A  N  C-  E  L  I  Q  U  E. 

Oui. 

N  I  C  A  I  S  E. 

Tout  de  bon? 


Oui. 


O  FERA-  C  O  Ml Q UE . 

‘ANGELIQUE. 
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'NIC  AISE. 

Allons  donc,  allons  donc;  vous  badinez  :  quoi! 
vraiment  ? 

ANGELIQUE. 

Oui ,  oui ,  oui ,  &  encore  une  fois  oui. 

NIC  A  I  S  E. 

Oh  !  mais  moi ,  j’me  fâcherai ,  au  moins, 

JULIE  N. 

•  La,  la  ,  méchant;  ne  vous  emportez  pa$. 

ANGELIQUE. 

Air:  Gentille  Pelerine. 

■  Qu’en  ma  faveur  ,  Nicaife, 

Votre  courroux  s’appaife. 

NICOLE. 

Vous  pouvez  à  votre  aife 
Railler  ce  nigaud  la. 

ANGELIQUE. 

•  Fuyez  le  mariage. 

JULIEN. 

Oui,  cari!  y  f’roit,  j’g^gc. 

Un  vilain  perfonnage. 

NIC  AI  S  E. 

Oui  da  Manzeir  oui  dà. 

Et  bien ,  dans  Emoment ,  votre  oncle  le  fçaura , 

La.  y 

Et  vous  aurez  froid,  fi  vous  voulez;  vous  n’aurez  pas 
ce  tapis- la  ,  toujours.  Pm’en  vais  le  remporter  ;  ce 
grand  efcogrife-Jà  n’a  qu’a  vous  t’mr  chaud  s’il  veut, 
entendez-vous?  Ça  vous  apprendra  à  vivre:  nous  al~ 
Ions  voir. 

Il  fort  en  murmurant . 

NICOLE. 

Je  fuis  au  défefpoir  :  je  ne  vous  reverrai  de  ma  vie  , 
ni  l’un  ni  l'autre ,  &  je  vais  vous  rendre  le  fervice  de 
vous  envoyer  M.  Cernent.  Elle  fort. 


S  '  C  E  NE 


I  U  L 1  E  N  ,  A 'N  G  E  L  I  O  U  E, 


J  U  L  I  E'  N. 

Y  av~i  M.  Clement  5  ni' Me  C ! ê m e n kd u  iti én ne; 
ne  vous  donnez  pas  cette  peine-là,  qu’ils  gardent 
leur  Nièce. 

ANGELIQUE, 

Il  ne  fçairpas  que  je  fuis  Angélique;  quel  hon¬ 
neur  d'être 'aimé  d’avance  de  l’Epoux  qui  nous  eïi 
ieftiné  !  JouiiTonsun  moment  de  fon' erreur. 

;ï  UilEN. 


Air:  Le  joli,  b  die  Meunier  c, 

^Dece  pas,  allons  ma  chere^ 

Trouver  vos  parens. 

ANGELIQUE. 

Mais  de  votre  amour  fincefe 
Quels  font  les  garants  ? 

'Vous  attendez  d’Angelique^ 

Le  fort  le  plus  doux. 

J  Û  L  I  E  N. 

A  moins  d’un  fortilég’  magique  ? 

Rien  n’me  plaira  qu'vous. 
ANGELIQUE. 

Mais  quand  vous  la*  coanoîtrez ,  vous  Faimerei 
autant  que  moi. 

■J  U  L  I  E  N. 

Air  :  Contredance  delà  Fontaine  de  Jouvence.  N°.l, 
Non  ,  je  n’aimerai  jamais  que  vous. 

Qu’un  pareil  aveu*  pour  mon  coeur  feroit  doux  ; 

ANGELIQUE, 


OPERA-COMIQUE.  ff 

ANGE  L  I  Q  U  E. 

Non,  je  n’aimerai  jamaisque  vous. 
JULIEN. 

Des  Amans,  je  fuis  le  plus  heureux  de  toùi*. 

Si  vous  me  faites  jamais  de  partage, 

Vous  remuerez  feule  au  rond  de  mon  cœur. 

°  ANGEL  I  QU  E. 

Si  votre  feu  pour  moi  n’eft  point  volage, 
Soyez  certain  detr.e  toujours  vainqueur. 

ENSEMBLE. 

Non  ,  je  n’aimerai  jamais  que  vous  : 

Qu’un  pareil  aveu  doit  faire  de  jaloux! 

Non  ,  je  n’aimerai  jamais  que  vous, 

Nous  allons  jouir  du  deftin  Je  plus  dour, 
JULIEN. 

Un  beau  lien , 

Tel  que  le  mien , 

bien  plus  chef  qu’une  couronne. 

ANGELIQUE. 

Ni  les  honneurs, 

-  #  / 

Ni  lesgrandeurs , 

Ne  valent  nos  vives  ardeurs. 
JULIEN. 

Je  le  crois. 

ANGELIQUE. 

Je  le  vois. 

JULIEN. 

Tout  me  le  dit. 

ANGELIQUE. 

Tout  le  prédit. 

JULIEN. 

J'en  fais  ferment. 

ANGELIQUE. 

J'en  fais  autant  : 

L’amour  me  donne 
Un  doux  preffentimenr, 

XL 


■  je 
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N  I  C  AfI  S 

JULI  EN. 

U n  beau  lien  , 
.Tel  que  le  mien  , 


a" eu 'bien  p  lus  ch  er  qu’une  couronne* 

A  NGELIQ  U  E. 

Ni  les  honneurs . 

Ni  les  grandeurs, 

-  Ne  valent  nos  vives  ardeurs. 

.  ■  E  N  S.  EM  BLE. 

-  Non  5  je  n’aimerai  jamais  que  vous ,  &c. 

A  N  GEL  I  Q  Ü  E. 

*  Je  vais  de  ce  pas  vous  ,préfenter  à  ceux, dont  j 
/dépends. 


© 


S  C  E  N  E  X  X  &  derniers. 

M-.  &  Me.  CLEMENT,  ANGELIQUE,, 
N  I  C  AIS  E,  JULIEN. 


J  U  L  I  E  N. 

J  Arnonce ,  v5Ià  Madame  Ciement  qui  arrive  ici 
bien  mal  à  propos. 

N  I  C  A  I  S  E. 

T’nez,  voyez,  le  voilà. 

M.  C  L  E  M  E  N  T. 

Je  te  dis  que  tu  es  un  fot  Je  ne  veux  point  bannir 
la  paix  de  mon  ménage,  en  te  rendant  toi-même 
■fort  à  piamdre.-Laifie-moi  tranquille  ;  il  falloir  faire 
.«e  que  jefavois  confeiilé. 

N  I  C  A  I  S  E. 

/ 

jjîél  bien,  demain.,  fi  vous  vGtikz0 


O  PE  RA  -  C  G  MI  Q  VE,  jt/ 

M.  CLEMENT, 

-1  * 

ÎJ  n’eft  plus  tems. 

Me.  CLEM  EN  T. 

Hé!  bien,  mon  pauvre  Julien  ,  vous  voilà  ar~ '* 

nVé, 

J  U  LIEN  froidement . 

Oui,  Madame  Clément,  arrivé  comme  vous  dites  j 
j’fuiS'-vot1  lervireur. 

Me.  CLEMEN  T. 

Ouais,  quelle  froideur!  que  fignifie  donc  un  ac¬ 
cueil  pareil  ? 

Air  :  Du  Confiiecr. 

Pourquoi,  nf aborde-t-on  alnü  ?v 
Répondez-moi ,  Mademoifelie  ?  r 
Eit-cc  vous  qui  caufez  ceci? 
JULIEN. 

'  '  r  -  * 

Oui  ^Madame  Clement,  c’eft  elle»  - 
Votr'  nièce  peut  garder  fa  foi, 

'  N  I  C,  A  I  S  E. 

Oh  i  j’fçavois  bien  qu’ell’  n’aimoit  qu’mon 

M.  CLEMEN  T. 

Vous  vovez  ,  ma  femme ,  qu’on  peut  maintenant 
vous  reprefemer  que  vos  foins,... 

Me.  CLEMEN  T. 

Me  repréfenter;  voilà  qui  eiV  bien  ,  Monfieur 
mon  Epoux*,  mais  fi  après  ce  four-là,  elle  pareil  à 
mes  yeux.... 

JULIEN. 

Hé  !  palfangué,  qu’eft-qu  ça  vous  fait?  Vous  ne 
me  ferez  peut-être  pas  prendre  votre  Nièce  malgré 
moi  ! 

Ei 


ê 


%%  V  ICA  13  E, 

Me.  CLE  M  E  N  T 
Vous  la  croyez  donc  bien  reu  aimable  ?  - 

J  U  L  I  E  N. 

Je  ne  fçajsee  qu'elle  eft;  mais  je  rJtn  vcudrois 
]pa$5  quand  ce  feroit  une  Reine. 

M.  C  L  E  M  E  Nr  T. 

Il  â  rai f on ,  chacun  eft  libre. 

NI  C  AISÉ  fautant. 

Jç  m'aurai  pas  perdu  pour  attendre,  vanter 
Me/  :C  £  E  M  E  N  T. 

Air  :  Ma  petite  chef  mere ^ 

Mais  feachons  donc..., 

J  y  LIE  N, 

-  ---  ^  j  ■  '  * 

Berniqpe^. 

Taime  fFobjet  charmant. 

N  I  C  A  I  S  E.  - 
Ca ,  ManzelT  Angélique» 

*  JULIE  N. 

Angélique  î 

A  K  G  ELIQÜ  E. 

Oui  vraiment, 
JULIEN. 

Ma  petite  maman  5 
Madame  Clement, 

Monfieur  Clement, 

?e  irfçais  qu’en  careiV  vous  faire  f 
Ma  chere , 

Mais  fiiez  ,  v’Ià  qu’eft  charmant. , 

Me.  C  L  E  M  E  N  T»' 

Mcttez~nous  donc  au  fait. 

JULIE  N, 

J'vous  conterons  tout  ça  chez  vous ,  notre  bonne 
chere  Tante;  c’étoit  donc  pour  me  faire  bonne  boa.~ 
che  que  vous  ne  me  difiez  pas  votre  nom* 


5* 
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ANGELIQUE. 

êtes-vous  fâché  de  l’aventure? 

JULIEN. 

Au  contraire,  ca  me  charme  :  vous  fcavez  redou- 

7  J#  7  J9 

bler  le  plaifir;  mais  vous  n’aurez  pasaffairea  un  in¬ 
grat:  laiflèz-moi  faire. 

N  I  C  A  I  S  F,  , 

Mais  mais  queu  diantre  !  eft-ce  qu'on  fe  moque 
de  moi ,  donc  ?  - 

Me.  CLEMENT, 

Allons ,  mes  enfans,  tout  fera  bientôt  préparé 
pour  terminer  votre  bonheur. 

M.  CLEMENT. 

J’y  confens volontiers; 

NJCAISE. 

Mais  ,  mais  ;  je  crois  que  c’eit  tout  bon. 

M.  CLEMENT. 

Viens,  mon  pauvre  Nicaife,  tu  feras  du  feflin, 

NICAISE.  • 

Oh  !  je  n’ai  pas  faim ,  moi. 

JULIE  N*-1 

Et  venez  toujours  gros  papa;  l’appétit  vient  m 
mangeant;  &  puis  ça  vous  dilfipera. 

NICAISE. 

Y  aura-t-il  des  violons? 

JULIE  N/ 

Sans  doute. 

NICAISE. 

Hé!  bien;  c’eft  bon.  J’aime  encore  mieux  danf  zt 
que  de  me  marier,  moi;  car  je  n’ai  pas  apris  le 
mariage  comme  la  danfe.^Oh  que  j’  vais  ben  m  ré¬ 
jouir]  : 

I  E$.> 


NJ  €  A  I  S  £Y 

À  N  G  S  I  I  Q  U  E  &  JULIEN.: 

Air  :  Ce  fi  Mademoifelle  Manon .  Fanfarf 

j~-  *  - 

Jurons-nous  en  ce  jour, 

»-  'r  :  '  '  * 

e  plus  confiant  amour  a° 

x  ,  ' 

Sans  fes  charmans  bienfaits 

<  "  ^  .  -T 

Efl-ii  des  plaifirs  parfaits? 

Par  le  fmcere  retour , 

A  ce  Dieu  l’on  fait  fa  cour. 5 
Jurons-nous  en  ce  jour 
Le  plus  confiant  amour  ; 

Sans  fes  charmans  bienfaits^ 

Efl-ildes  plaifirs  parfaits  ? 


5  I  Ih; 
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s*= 


AIRS  CHOISIS  DE  NICAISE. 

\  ^  ■  •  ..  I  ■*  .  *  A 

Angélique. 

■hP- 


s 


Tour  J!  autres  inf  •  tans  .Gardc\  la  dé*  U 


liilüilppüliëiliiiiH 


tef-fe  ;  Mais  le  Çems  nous  greffe ,  Pro^fi-tot\s  du 

Nicaije.  ^  --  Angélique. 


Il  faut  que  mon  foin,  Vou's  é-tes  in-corri - 

g:|;i=ï=l==|ip^i:;É=^Ëi£|£ 


.  + 


gible...  Ur  foin  efl  nui  -  yT-3/e  Don-né  fans  be~ 
Nicaife _  Angélique. _ 

Join  Tout  ça  n'y  fait  rien .  A/ic/j  fon-ge [  donc- 

gg^=gjg|i=lË|=i|ÊjjÉgAiig^ 


+ 

Qu'un  plus  long  en  —  tre-  tien  Peut  nous 

+  Nicaife. 


=5 


\ 


^  -  rc  -  nir  con  -  frai  -  re.  Dam  T  moment  . 


! 


NI  C  A  I  S  E, 

Angélique. 

j:,~ tz~ *:i  -±$_ 


g:=EÉ=lE^Î^EÎi=Ü=î:Ëillg:iÉ£ËÏ 


T:t±±=üi— 


r  viens.  Quoi  !  vous  voulez  donc  me  dé  -  plai  -re? 

.  Nicaife.  I  .  + 

$-îE^:5çgE=ÆEr^EE$=ESEîEË 


Oh!  laif-fe^  -  moi  fai  -  re,  Ccflpour  vo  -  tre 
Angélique.  .  -  Nicaife. 

-=î^='F=i-ï=ii!r*i!ll^|=! 


.ru: 


:qr=:: 


bien.  Ce  fi  pour  no --tre  mal.  Bon ,  boni 


* 

1 

1 

"T - - - - 

■$-  a 

r — T — 

— ^ 

-b— * 

-L,  <-£- 

i?— 

+ 


— qv 


vous  a- ver  beau  di  -  re  :  vous  dit '  ça  pour  ■* 
Angélique.  Nicaife. 


v — ■"  4. 

ri  -  re,  Le  fot-  a-ni-mal!  C eft que  j  fuis pc> 
Angélique..  + 


:rr? _ _ ûz. 


ï: 


* 


ï=l'5i=ÎE=S 


U,  Quoi  vous  b  a  -  -lad-  ce\  en  -  -  co  —  re  l 


iü^lfiËIIÈIÜlpiüÜ 


C  en  eft  fait  9pe-~  co  -  re  -,  Je  prens  mon  par - 


==  ' 
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Julien.  ^ 

Npn  y  'jt'iiai-me-rai  ja-mais  que  vous . 

ilïÊl=fei=|;Süi!=|=:ë=l=l5=S 


Qu’un  pa-reil  a-veu  pour  moncaur  fe-roit  doux  ! 
Angélique,  +  + 


*§gg 


A  on,  je  n* ai -me --rai  ja-mais  que  vous, 
Julien. 


-ides  Â-mans  je  fuis  le  plus  heureux  de  tous,  ] 


Si  vous  ne  fai- tes  ja-mais  de  par-ta-ge„ 


Vous  re'-gne  -  re\  feule  au  fond  de  mon  cœur^ 
Angélique.  +  -  *p 

iUlmiiiiiÜlMüïliiül 

Si  vo- tre  feu  pour  moi  n’ejl  point  vo -la-ge  / 


Soy  -  çr  ccr-tain  dy ê-  tre  tou-jours  vainqueurs* 


.  NI  CAI  S  Êf 

Ensemble. 


:at-4-f =:ï= sJîisEiËE 


-J— —4  — - 


Non,  je  n’ai- ms  -  raê  7  a  -mais  que  vous. 


■ix=: 


3» — 4 — 


+ 


-3= eî^e£:5¥  é 


4- 


-tzs^z: 


Qu'un  pa-reil  a  -  veu  doit  fai  -re  de  ja^loux  ! 

grs 


■*■ — "*■ - ^—At=.AL-iki— ±=Jt=jf.— 


:+ 


* 


«ZiEÏe3eE:pE3|e|eé$5ë 


Non ,  je  n’ ai- me  —  rai  ja  -  mais  que  vous , 


+' 


^Si|=i=lz^ElEÉEiÜ=^lEÎE 

Nous  al- Ions  jou-  ir  du  def-tin  le  plus  doux. 
Mineur.  Julien. 


t*  ■_ 


"jË-EÉl^!i^^TEE^^rt!É^î=s 


Un  beau  li  —  eny  Tel  que  le  mien  ,  Md e ft 

,  +  Angeliq.* 

•k^ - 4>—  *  A  .  ^  4- 

-T - 4— 


£ 


— j- — — . 


bien  plus  cher  qu’ u  -  ns  couron-ne,Ni  les  hon* 


si 


— 4 — te. 

ËÏËËSÊÉ 


:3t: 

H- 


EîÉllîËisfE^ 


murs j  A7?  Iss  gran  -  deurs y  Ne  va-lent  nos  vi- 
4-  Julien.  ^  Angel.  ,  ^  Julien.  ■ 

lËl^ËÉ  |Ë^3-^liiEË  tËg 


:z^=izllz:rz3.±:s:z± 


AT-  dewn,  Je  U  crois.  Je  h  y  ois.  Tou 
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Angeflique.  Julien. 


•  -  »  .  V 

me  le  dit.  Tout  le  pré  -  dit,  P  en  fais  fer- 

-  -j.  A|g^j=^=i-î-  |  !  || 


ment.  J’en  fais  au-tant.  L'A-mour  me  donne  Un 

Julien..  ±  ^  ^ 

ÊÉ 


_ ç  ^  ^  ^  .  C1  —  T  y  ^ 


.  doux  preffen  -  ti-ment.  Un  beau  li~eny  Tel  que  le 

u  *  t  ^  J  f  t  • 

mien }  M'eftbien  plus  cher  qu’u  -  ne  cou  -s ron  -ne. 


Ri  les  kon-neurs ,  Ni  les  gran  -  deurs  Ne  va-leni 

SÜE  l-  Ê  i:'-îi:;:!=iËlÉ=^Û===== 


vî 


nos  vi-ves  ar- deurs, 
E  N  S  E  M  B  IE. 


Ensemble.^  .  4- 

^rilrl^^IlLlfËÏEÎÊiËÉËËËË 


T 


Non  y  je  n'ai -me — rai  ja- mais  que  vous. 


+ 


[Qu  un  p a  -  reil  a  —  reu  doit  fai-re  de  /*■ 


6o 


NIC  AI  SE,  &c. 


=f- 


ÎSESïi 


|3:i=i=| 


leux!  Notij  je  n  ai  -  me  rai  :  ja±  mais  que 

^  l$=l=§i|||üp|!|:pÎËÜ 


:i~3z—  : 


*  FüZis:  m>&s  <2/  -  Ions  y  ou  -  «•  dèf~tïn  le  plus 


.JJL- 


;XzX — 


züz: 

-44- — 


doux. 


7F  J  .4 


ïüll 


